
tre ta (le vote a eu lieu pqr appel 4a» sec
tions). 

La mot ion v o t é e 
La Fédération Socialiste du Pas-de-Calais 

considérant que le croupe socialiste mu Par
lement a décida a l'unanimité de mettre sur 
pied, d'accord avec les groupes de gauche, 
un programme commun d'équilibre budgé
taire et d'assainissement {inonder : 

Déclare que le Parti Socialiste doit faire 
tous ses efforts, sans excepter s'il le faut, 
la participation ministérielle, pour assurer 
la réalisation de ce programme et sauver 
ie pays ,-

lionne mandat à ses délégués au Congrès 
National de rechercher avec les représen
tants des autres Fédérations les conditions 
dans lesquelles celle participation sera orga
nisée-

Ces conditions devront comporter notatn-
inent, l'assurance de l'exécution fidèle du 
programme financier commun, la désigna
tion des ministres par le Parti lui-même ; 
le retrait des ministres du cabinet le iour où 
te Parti décidera. 

La Fédération renouvelle son désir de 
fcoir. à la Chambre, les élus pratiquer l'unité 
1e vote. 

D é s i g n a t i o n d e s d é l é g u é s 
Le Congrès désigne ensuite les délégués 

nui représenteront la Fédération au Congrès 
de Paris, dimanche proohain 10 janvier. 

Pour la participation limitée, e'esWi-diro 
pour défendre la motion Evrard : RAOUL 
EVKARD, député et ROSS, de Calais. 

Pour la participation en majorité, c'est-à-
dire pour défendre la motion Lcbas-Faure : 
MASSELIN de Libercoua t. 

En fin de séance, VIGNON fait approu
ver a l'unanimité sa façon de faire dans le 
procès politique intenté à Duport. 

Le congrès 
de la Fédération 

de la Seine 
La Fédération de la Seine s'est réunie à la 

toiairie du Piê-SfcGervals. Une centaine de dele-
eués étaient présents à la séance du matin. 

Léon OSMIN, secrétaire de la Fédération, dé-
Slara que l'assemblée allait discuter sur la prin
cipale Question portée à l'ordre du jour : l a 
crise politique, et donnant la marche riV* débats, 
il annonça, qu'une nouvelle réunion aurait lieu le 
8 janvier, rue Charùt. au coin 3 de laquelle les 
délégués prendront une c.icision, par un vote, 
tur la question de la participation des membres 
du Parti aux pouvoirs publics. 

THOMAS ET MALUANC-L parlèrent en laveur 
jde la participation. 

La discussion fut reprise l'après-midi. 
ZYROMSKI déclara qu'en aueun cas, la doc

trine socialiste ne peut eo solidariser avec les 
autres partis politiques : la doctrine socialiste 
condamne toute alliance du Parti avec les autres 
partis. 

L'orateur assura qu'il est très clairement adver
saire de* la politique du Cartel ; il est contre 
toute participation ministérielle et contre les 
gouvernements de coalition. Il veut et demance 
un gouvernement socialiste avec prépondérance 
numérique, pour réaliser le programme du Parti 
Socialiste. 

DROL'OT soutien* que la participation c est le 
bon sens et la raison, sinon pour aujourd'hui, 
sûrement dans l'avenir. 

Léon OSMIN fait remarquer qu'on oublie la 
charte du Parti et que la collab.-vratio.ri n'a rien 
rien donné pour la classe ouvrière. Le monde 
du travail ne veut pas de la participation. 

Il y a encore dix-huit orateurs inscrits sur la 
question de la participation, niais on croit, savoir 
que le sièjje de rmmimho» de la Fédération de 
in Seine du Parti Socialiste S. V. i. O. est déjà 
fait : l'on sait que sur 2<iS rnancats de délègues 
i! v a 'es trois cinquièmes contre la participation 
c'est-à-dire, environ 155 mandats, contre les deux 
cinouièmes. c'esl-à-dire 105 mandats pour la 
participation. 

IE TROCQUER se déclare l'adversaire de la 
participation. « ^i nous prenons te pouvoir, 
•joute-4-il. nous le garderons en entier, et nous 
nous dresserons contre le Sénat, sil' en est 
besoin. >• 

WALTZ, dit qu'à la s-.iits du Congrès du 
10 janvier, la discipline devra être observée parmi 
les membres du Parti et quelle que soit la déci
sion prise, la minorité devra s'incliner. 

BRACKE soutient la même thèse que Le Tron
quer et est d'avis que le Parti Socialiste doit 
(irendre le pouvoir to.it entier et si nous formons 
un gouvernement, dit-il. nous pourrons aller 
chercher des collaborateur» dans les partis 
h'*-côté. 

Mnurkje MAURI.V est également pailisaa de 
la prise totale du pouvoir. 

La Fédération de l'Aisne 
ie prononce pour un gouvernement 

entièrement socialiste 
Le Congrès de la Fédération de l'Aisne du 

Parti Socialiste s'est tenu hier, dimanche, à 
Laon. sous la présidence de Roger, conseiller 
municipal de Laon ; secrétaire. Montant. 

Dans la matinée, ou procéda à la vérification 
des mandats, à la lecture eu compte rendu de 
la situation financière et du rapport du secré
taire fédéral Hartlict. 

GUEBNUT et RIiVOUIER, ancien député socia
liste de l'Aisne, assistaient au Congres. L'après-
midi *tait réservé à l'examen de la question de 
la part'eipation ministérielle. 

Après intervention de Guernut et de Ringuier 
pour la motion Renaudel : Dégrise! et Maqua, 
pour la motion Paul Faure ; Coon et Déguise, 
pour la motion Ziromski, le vote a donné les 
résultat* suivants : 9 voix & la motion Renaudel 
qui préconise la participation des Socialistes au 
pouvoir : 8 voix à la motion Paul Faure, qui se 
prononce rentre fa participation ; 10 vofx à la 
motion Ziromsld. motion de l'extrèmie gauche du 
Parti et qiu se prononce à Ja foie contre la parti
cipation et contre la politique eu soutien pour 
un gouvernement complètement socialiste. 

En fil» de séance, le bureau fédéral a été ainsi 
renouve'é : Secrétaire-général : Vernet : Tréso
rier : Montant ; Secrétaire-adjoint : Laboudé ; 
Tréscriei-acjoint : Guillard. 

Le* délégué.:: du Congrès national seront les 
citovens Maqua et Tellier ; suppléants : Coou et 

11 faut que le change 
se stabilise 

Une lettre des marchands de soie 
de Lyon aux ministres 

L'Union des marchands do soie do Lyon 
vient d'écrire, par l'entremise de son prési
dent, M. Henry Morol-Joumel, aux ministres 
du Commerce et des Finances, une lettre 
dans laquelle on lit : 

« Nous avons télégraphié, la semaine der
nière, au président du. Conseil pour l'avertir 
que nous étions menacés de ne pouvoir im
porter autrement qu'en livres sterling les 
soies d'Kitrônie-Orient qui représentent &2 % 
do la production totale. En effet, cette impor
tation se règle par traites documentaires, à 
quatre mois de l'arrivée de la marchandise 
en France, lin conséquence, le banquier 
d'Extrême-Orient qui escompte cette traite se 
trouve, en réalité, acheter du franc à s is 
mois. 

» Dans la situation actuelle, ceLte opération 
présente des risquos que le banquier peut. 
du jour au lendemain, ne plus vouloir cou
rir, comme cela s'est déjà passé en février 
19&1. Dans ce cas, le commerce d'importation 
se trouverait contraint d'acheter dans une 
monnaie stable, en luit en livres sterling, et 
d'assumer lui-même ou dimposer aux fabri
cants français le risque de change que le 
banquier ne veut plus courir, Etant donnée 
la valeur de la soie (i a 500 Cr. pur kilo), ce 
risque porterait sur de telles sommes que 
cela entraînerait forcément une réduction 
considérable des importations au détriment 
de l'industrie française de la soieiie ; en mê
me temps, les achats pur doses massives de 
livres sterling auxquels seraient contraints 
nos importateurs auraient une influence re
grettable sur le change. Sous peine de voir 
ruiner l'organisation qui fournit la matière 
première aux fabriques de soiries, organi
sation aux bénéfices de laquelle l'Etat est 
largement intéressé, i l ' e s t urgent que le 
change se stabilise pour rétablir la con
fiance ». 

ON PROPOSE: UN CONCOURS 
DE PLANS FINANCIERS 

La Chambre de Commerce de Béziers a 
émis le voeu que soit mis au concours entre 
tous les Français, avec attribution de prix 
élevés destinés à stimuler le zèle et la recher
che des intéressés, les moyens de donner 4 
la trésorerie l'élasticité nécessaire à l'exé
cution loyale des engagements de l'Etat, en 
n'ayant recours à l'inflation génératrice de 
la vie chère que dans la mesure' absolument 
nécessaire. 

sa* Œ S 

SERIE R O U G E 

LA RENONCIATION 
AU TRONE 

DU PRINCE CAROL 
D'après une dépêehe dé Rome, ce n'est 

point Mme Zizi Lambrino, va première 
femme, mais )"i fille d'un grand industriel 
de Bucarest qui se trouverait en compagnie 
du prince Carol. 

D'autre part, la princesse Ile.li.ne, sa se
conde femme, se rendrait auprès du prince. 
S'agit-il d'une suprême tentative pour es
sayer do le retenir ou bien, ce qui semble 
plus probable, n-t-olle éié appelée par eon 
mari, désireux do régler .à l'amiable ses rap
ports avec elle ï 

D'après une autre dépêche le prince Carol 
se trouverait en compagnie de la princesse 
Lupesco. 

Quant à Mlle Zizi Lrimbrino, elle est ac
tuellement a Taris «. remariée à un officier 
roumain. 

D'autre part, la légation roumaine de Paris 
publie un communiqué disant notamment 
que le roi s'est vu obligé d'accepter la renon
ciation du prince Carol et que d'un commun 
accord, le Conseil de la Couronne a décidé 
de proclamer le prince Michel, fils du prince 
Carol et de S. A. R. la princesse Hélène, com
me héritier du trône de Roumanie. 

BarlheJ. Le Conseil Fédéral comprendra De^risel, 
Déduise. Barthel, Maqua, Roger, Caron et Coon. 

Celle de l'Oise se prononce 
en faveur de la participation 

La Fédération socialiste de l'Oise a accordé 
48 voix à la molion <io la Haute-Garonne tavo-
raMo h la participation, contre «4 à la motion 
Paul Faure. 

Celle de la Somme 
se prononce contre 

Voici le résultat du vote de la Fédération socia
liste de la Somme sur la participation ministé
rielle : 41 mandats, contre : 23 mandats, pour. 

Dans les autres deparrements 
Le Congrès des PYIlÊXEES-ORIENTAiFS a 

vote à l'unanimité moin 9 voix la motion Renau
del, sur la participation des socialistes au gou
vernement. 

Le Congrès de la'SAVOIE, a réuni 61 délégués ; 
33 ont voie pour la motion Paul Faure, 2t> pour 
la motion Renaudel et 2 pour la motion Ziroras-
kt 

Le Congrès du GARD a volé, par 1442 voix. Ja 
motion .Cooipère-Morel. contre 79 pour la motion 
Renaudel. 

Le Congrès de l'UÊRAULT a voté, par 381 «etx 
contre 168. une motion favorable à la participa
tion. 

La Fédération des BOLGHES-DU-RHONE s'est 
prononcée en faveur de la motion Paul Faure par 
235 voix contre 10 voix à la motion Renaudel. 

Lu section Stéphanoise du Parti Socialiste 
(S. F. 1. O.) a approuvé le principe de la parti
cipation du Parti au Pouvoir. 

UN BANDIT DE QUATORZE ANS 
ASSASSINA TROIS PERSONNES 

Î a police canadienne vient de procéder 
à l'arrestation d'un adolescent de M ans, 
qui a avoué être l'auteur de trois crimes, 
pour lesquels les coupables n'avaient pu 
être retrouvés. 

Au moment de son arrestation, le jeune 
bandit était en possession de deux pistolets 
automatiques et d'une ixirtic des uijoux dé
robés ù ses victimes. 

COMMENT LE PARRICIDE 
DESBEAUVAIS EXPLIQUE SON CRIME 

« .l'ai la conscience tranquille ; .«i j 'a i 
lue nia mère, c'est que j 'ai voulu abréger 
ses souffrances morales. » 

Telle est l'explication qu'a, donnée du 
crime, commis par lui à l'asile d'aliéné*? 
Ce Pont-l'Abbe-Pieauville, Alain Desbeau-
vais, le propriétaire des Pieux, meurtrier 
de sa mère. 

A la maison d'arrêt de Valognes, où il 
a été transféré, le parricide guide le plus 
grand sang-froid. Il fuit preuve aussi d'un, 
esprit de prévoyance plutôt troublant 
Qu'on en juge : 

M. Tomazo, directeur des pompes f.:nè-
bree à Cherbourg a reçu en effet ,un télé
gramme signé Alain IJcsbeuuvais, lui de
mandant de se rendre ù Valognew pour une 
inhumation. Arrivé dans cette ville, M. To-
mazo fut bien surpris en apprenant que 
son client était ù la mséson d 'ar rê t Auto
risé a se rendre auprès du prisonnier, il 
reçut de ce dernier, les recommandai ions 
suivantes : « Vous ferez prendre a Pont-' 
l'Abbé îc corps de mu mère ; vous le trans
porterez, dans un cercueil aussi beau que 
possible, chez ma femme, aux Pieux. Vous 
ferez faire un enterrement de première 
classe. Engagez tous les frais nécessojies ; 
vous sciez payé. » 

On a appris que, récemment, le meur
trier avait essayé de se procurer, chez un 
pharmacien, un poison violent, sous pré
texte de soigner la gale d'un chien qui, 
d'ailleurs n'était nullement atteint de cette 
maladie. Déjà, sans doute, songeait-il & 
commettre son crime. Ruiné par ses folles 
dépenses, Alain Desbeauvais a5t-il voulu hé
riter de la jolie propriété que possédait sa 
mère, ou bien faut-il croire que, comme il 
le dit ,il <a voulu mettre fin au supplice Ce 
la démente ? C'est ce que les. magistrats, 
vont rechercher. 

UN CADAVRE DE JEUNE HOMME 
SUR LA VOIE PRÈS DE STRASBOURG 

On a trouvé, la nuit, sur' la ligne de Ke'nl 
non loin de la gai* de Strasbourg, le cada
vre d'un jeune homme. Après enquête, il a 
été'reconnu pour être celui d'Arthur Schil
ler, âgé de 17 ans. 

La têle de Schiller était entourée o'lin 
pansement, et cette circonstance intrigua 
d'abord la police. Mais il fut reconnu que 
le jeune homme s'était fait soigner samedi 
après-midi à l'hftpital civil. On ho s'expli
que pourtant pas comment Sehaller a pu se 
rendre du côté de la gaie. On suppose qu'il 
a été assassiné et que son corps a été dé
posé sur la voie, l 'auteur du meurtre espé
rant qu'un train broierait sa victime et 
que la mort serait a.tribuée à un accident. 

Le Parquet a décidé de taire précéder à 
l'autopsie du cadavre. 

UN VIEIL INSTITUTEUR, VICTIME 
D'UN DRAME MYSTÉRIEUX 

Samedi, à 18 h. et, après le passage du 
train-omnibus Pu lis-Cherbourg, on a dé
couvert sur la voie montante, à NMJ mètres 
de la gare de Moult, près de Cacu, un homme 
qui appelait au secours^. 

Les hommes d'éanipy accoururent et cons^ 
tnturent que le niftlneufeux avait le bras gau
che arraché et des blessures à la l 'e- et aux 
jambes. Pendant qu'oi transportait la victi
me sur le talus, elle put dire : H Vous me 
faites mal ; vous meçtuez ; ils m'ont jeté, 
par la portière ». Les hommes d'équipe lui 
firent répéter cette «Scturaticii. L'homme 
succomba quarante minutes ap:ès. 

Prévenus aussitôt. Ps gendarmes ouvri
rent une enquête, qui a permie d'établir 
l'identité de la victime. Il s'aiht de M. Emile 
Rue!, âgé de 71 ans. domicilié à La Flèche. 
où il est agent général d'assurances. C'est 
un instituteur en retraite. On s trouvé sur 
lui deux billets Le Mansi-Vivoin-FJenumont et 
La Flôche-Vivoin-be.miaoïit. 

Comme Vivoin-Beaumont se trouve près 
d'Alencon, on no s'explique pas non ntus 
qu'un draine ait pu se produite dans un train 
venant de Paris et habituellement bondé. 
Par ailleurs, s'il y a ou crime, comme l'a in
diqué le mourant, on a cependant retrouvé 
sur lui 700 frunes 
6 MORTS ET 353 BLESSES, BILAN DU 

REVEILLON DE ST-SYLVESTRE 
A BERLIN 

l̂ a nuit de l'un nouveau a été très 
bruyante à Berlin et a été marquée pai- de 
nombreuses bagarres. 4bu personnes fuirent 
conduites au poste pendant la nuit do la 
Saint-Sylvestre. ii7 aire s talions furent main
tenues. 

Le nombre des blessés soignés d'ans les 
ambulances fut de 353. Dix-huit blessés Ta
rent admis dans h s hôpitaux. 

Six personnes fuient tuées. 
" UN ALCOOLIQUE FUSILLA SA 

VIEILLE MERE 
Va cultivateur de Séguret, dans les envi

rons d'Avignon, Paul Chaze, 45 ans, alcooli-
qus invétéié rentrait eu état d'ivresse chez 
sa vieille mère, avec laquelle il habitait. I! 
se mit à invectiver la pauvre vieille ; puis 
sa fureur augmentant, il s 'arma d'un fusil 
de enasse et tira sur sa mère à bout portant 
lui fracassant le visage et la tuant sur le 
coup. 

Son crime accompli, la brute alla tranquil
lement se coucher. C'est dans son Ut qu'il îut 
arrêté par la gendarmerie. 
UN MALFAITEUR TUÉ PAR UN AGENT 

Un corroyeur, René Graahn, " | f ans , et 
quatre individus, rencontreront Fiàltre nuit 
vers 1 h. 30, dans un café de Tour%un nom
mé Souvilto auquel ils cherchèrent disputa 

Le patron du café les jeta deïfbrs. Les 
malandrins attendirent dans la rd|r*1a sor
tie de Souville. 

Lorsque celui-ci parut, Graslin tira dans 
sa direction sept coups de revolver; sans 
l'atteindre. 

Des agents de police se mirent à la pour
suite des cinq ma! lai leurs et parvinrent à 
les rejoindre Au moment où ils venaient 
d'i n capturer deux, tiraslin s'approcha des 
agents et braqua son revolver sur l'agent 
Girard. 

Celui-ci croyant sa \ ie menacée, tir» sur 
Graslin et l'abattit d'un coup de revolver. 

L'affaire des faux 
billets français 

Un coup d'Etat royaliste préparé 
en Autriche 

On annonce de Vienne que L'arrestation de 
Gaspar Kovaoa, l'un des principaux compli
ces des llongi-uis arrêtés en Hollande, pour 
l'affaire des raux billets de banque français, 
aurait amené la saisie d'importants papiers 
politiques. 

Gaspar Kovaos était valet de chambre du 
prince Louis Wisdfecbffraetz, ancien minis
tre de l'empereur Charles et n'est a son nom 
qu'avait été établi le faux paaSflpOl t de l'cx-
souveram lors de sa première tentative de 
restauration en Hongrie. 

Le journal socialiste viennois » Arbciter 
Zeitung 11 prétend savoir de soUrte sûre que 
I émission de taux billets français était desti
née à préparer un coup d'Etat royaliste et le 
[établissement d'une dictature fasciste sous 
farehiduo Albert, le jour de Noël 

Le régent llorthv était au courant et se 
serait retiré, moyennant lo titre de due. 

Le ministre do la Guerre, le comte Czakv, 
beau-frère du principal inculpé, le colonel 
Jankovitcb, assurait / • concours do l'armée 
qu'auraient renforcée les vtofit mille anciens 
officiers répartis dans les divers services 
publics. 

Le préfet de police, M. Nadossy, aurait 
assume le ministère do l'Intérieur. 

Le directeur politique <iu ministère des 
Affaires étfeuigères. le comte Charles Khuen 
liedcrvuty se serait déjà assuré de la neu
tralité bienveillante de. l'Italie, de la Piouma-
me et do l'Angleterre. 

Les conjurés considéraient la Tel Voslova-
quie comme, paralysée par les résu l ta i des 
dernières éjections et la h'rance cumme 
absorbée par d'autres soucis 

Le complot, ajoute V « Arheih r /eiii:nq D, 
avait été poussé si luin que le futur pi évident 
du Conseil du coup d'Etat, le comte Klebe-
joaserg avait déjà publié sous sou nom. dans 
tous les journaux fascistes de province nu 
article vantant la dictature et annonçant 
la fin du parlementarisme. 

DISCOURS 
MINISTERIELS 

LE COMITÉ CENTRAL' 
COMMUNISTE RUSSE 

Le bui'eau Tiolitique a élu au cours de sa 
première sé-ance, le nouveau Comité central 
du parti communiste de VU. P>- S. S. , 

MM. Boukhai'inc. Vorochilof, Zinovief, 
Molotof, Rvkof, Staline, Tonisky et TrotzU 
ont été nommés membres ; MM. Rudautai, 
Dzerjiuskv, Pétrowski, Ouglanof et Kame-
nef, suppléants. MM Staline, Molotof, Ou-
Klanof, Kasior et Evdokinof forment le secré
tariat général 

M. Boukharine a été nommé rédacteur en 
chef du journal ofticiel du parti, la Prawda. 

LE ROI DE PERSE SERA COURONNÉ 
LE 22 MARS 

Le fils du nouveau shah dp Perse a été 
proclamé prince royal. 

Les cérémonies uu couronnement du ro; 
Pohlavi sont reportées de février au 22 mars, 
de crainte que le mauvais temps n'empêche 
les fêtes et les réjouissances publiques. 

Une commission est envoyée dans les dif
férents Etat* européens pour inviter le^ 
chefs d'Etat à assister à celle cérémonie. 

MORT DU GÉNÉRAL 
AMÉRICAIN HART 

Le général l ia i t est mort à l'Hôpital de 
Philadelphie. Il fut pendant la grande guerre 
surintendant au service des transports de 
l'armée américaine et. après l'armistice, citer 
de la base de Saint-Nazaire. Il était officier 
de la Légion d'honneur» 

L'ACADÉMIE ITALIENNE 
On précise que l'Académie royale d'Italie dont 

le Conseil des Ministres vient de décider la créa
tion, comptera 50 membres auxquels une indem
nité spéciale sera allouée et dont le rang sera 
égal a celui des membres du Parlement. 

LA REINE MÈRE D'ITALIE 
EST MOURANTE 

Suivant d,?s nouvelles reçues de Bordl-
Sbsra, la reine mère d'Italie a perdu con
naissance. Les médecins craignent une iss*ae 
fatale prochaine. 

La reine douahière, que, l'on pouvait, 
aj>rès une période do coulagemenr, déclarer 
on pleine convalescence et alors qu'on espé
rait qu'elle pourrait bientôt quitter le lit. a 
eu, samedi après minuit, une congestion cé
rébrale soudaine conséquence do l'artério
sclérose, i-on état s'est aggravé d'heure en 
heure. 

L'ESPAGNE A INVITÉ 
LE MARÉCHAL PÉTAIN 

A VENIR A MADRID... 
Une note communiquée à. la presse espa

gnole déclare sans fondement la nouvelle pu
bliée par certains journaux, selon laquelle 
le maréchal Pétain viendrait prochainement 
a Madrid. 

Il est exact que le lui et le gouvernement 
ont invité le maréchal à venir à Madrid, 
mais le maréchal, malgré son vil regret, n'a 
pas pu satisfaire à ce désir, empêche qu'il 
était par les néoessités du service qui le rap
pelaient d'urgence à Paris. 

Depuis lors, l'invitation resta pendante. Il 
n'en a plus été question officiellement. En 
conséquence, il n'y a rien qui puisse permet
tre de présenter comme certaine la venue ù 
Madrid du maréchal Pétain qui, cependant, 
soi ait reçu avec enthousiasme. 

L'EMPRUNT GAGÉ SUR LES CHEMINS 
DE FER DU REICH 

D'après un télégramme de Washington à 
la « Chicago Tribune », l'emprunt gagé sur 
les chemins de fer allemands serait lancé à 
New-York et tout porte a croire qu'il sera 
immédiatement couver!. 

LES CONVERSATIONS 
VONT RAPRENDRE 
AVEC LA FRANCE 

Ou mande de WashUigton : Ave.: l'ajTi-
vée du iMUvel ambassadeur de Fiance à 
Washington les conversations en vue du rè
glement de la dette française vont repren
dre ut on manifeste ici la plus vive tatisfac-
£m. 

Malgré les difficultés considérables qui 
restent h surmonter ou peut dire qu'une 
atmosphère plus favorable à la France pré
vaut Qcpuis quelques semâmes dans la ca-
pitale américaine et qu'au total les circons
tances sont favorables à la reprise des né
gociations. 

Aprèa. un mur examen les propositions 
françaises du mois de septembre; ont sem
blé plus dignes de eonsidéixition.s qu'au pi :•-
mier ubord et les critiques de l'Adminéstra-
tion rie se sont p;is fait faute de bl&m r la 
Commission des dettes do ne pas les avoir 
acceptées. 

l a crise financière qui s'est manifestée 
en Liane.', aUribuable en partie au fait que 
la dette n'est pas encore léglée, n 'a pas été 
non plus sans causer quelque gène. 

On 3 compris que la situation était plus 
sérieuse qu'on ne croyait géuérulcmem et 
sans vouloir l'avouer ouvertement certains 
américains se sont demandé si leur pays 
n'avait pas aggravé les oiffieuîtés que le 
gouvernement français s'efforce de surmon
ter. Enfin la disproportion manifeste qu'il 
existe entre les condition.-; consenties h 
l'ftalie et celles qu'on voulait imposer h la 
France a frappé de nombreux membx-es du 
Congrès et particulièrement de la Chambre 
des représentants. 

DE M. RENOULT A HYÉRES 
M. Kciio l-îer.-. ult a présidé hier la cûi n, -

nie d'inauguration du monument élevé h 1 
mémoire cira ciUunts d'ilyères morts au 
champ d'honneur. A cetto occasion, il a pi, -
nonce un discours, disant notamment : .< Le 
monument le plus spiendide 0-110 nous piii.̂ -
sions élever a nos liéios, c'est celui qui . •: 
dressera dans nos cœurs quand nous y a ;-

. ions scelle la ferme volonté de maintenir 
dans (es voies de la paix le dévelopBgmeni 
des fragiles destinées humaines ». 

Le çùniatve rappel., l'œuvre de MM. Her-
not, Paiiilevé et Driarid, e n faveur de la 
Paix. Il continua par ces mots : 

« Lorsque nuus serons revenus à de S 
nos finances et que, par des conférences Le. 1 
conduites, nous aurons sa activer les écha 
ges entre les producteurs de tous les pavs, 
alors seulement, îiuu^ aurons couronné uotro 
Oeuvra de paix et mérité des titres n 1 
veaux à la reconnaissance du monde civil 
Sj , J 

DE M. CHAUTEMPS A ANNECY 
M. Camille Chautemps, ministre de 1 1 

rieur, dent le péiv, si. Emile Chaut, mps, re
présenta pendant de longues années la Han
te-Savoie au' Parlement, et dont l'un des U>-
52?' M- l c J i x Cbuutempsj meit au champ 
aaonneur, fut également député de co dé
partement, était nier luolo do la ville d'An
necy. 

Les groupemeida républicains avaient 
°r^St,sÀ %" ti'jU "oaneur une cérémonie qei 
a ciebute dues la matinée par une réception 
a 1 Hôtel de Ville et qui n'est terminée a mioi 
par en grand bunqu.-t démocratique. 

A 1 issue du banquet, des discours 
piononees par te préÇ-t, le maire, RI. I er-
nand Ddvid 1 t. M. CanMlle Chaut, rups 

<• Si la ElépubUquc, a dit M. Ciiauten . -. 
parfois, donne à la suitt; des • ont ro verses dri 
partis une impression passagère de désunion 
et d impuissauce, elle a toujours su . 
saisir sou* la ; roSsioo d'une o iui< 1 p'ubi • 
que éclairée , t, g» néreuse, à faire face .1 nH 
dJ-oKs patrtotiques. si des groupe] sortant du 
cadre de la légalité prêchent la violence H 
le désordre et poussent les citovens 1 
nier les uns contre les autres, le ,:.--.,, r d-i 
fjouvernemant 'suia a'appUquer les lois avec 
termeto et de oiaintenir, au besoin par 1.1 
force, tordre • t 1.1 1 aix publique. 

n Le taiut du pays dépend de notre éner-
gJe à résoudre l'équilibre du budget, pou-
éviter le recoins ruineux et d'ailleurs dés : 
mais impossible, a ix emprunts, a d. 
le Trésor par un amorlissement pi-
d'une partie de la dette llottante, i, n t 
dettes interallié, * et 4 poun»t 
tique méthodique a uss dniss, 
Pour atteindre < 1 but, i! laudro uu fiouvern 
ment une volonté lésolue ci un y ia i . j csi 1 
de conciliation. 

suiv i . - 1. y 
sv ment financier 

CONTRE TOUTE AUGMENTATION 
DU CHIFFRE D'AFFAIRES 

Va 
Lreneurs, 

aine, n; , 
nés, nous 
a été auiv 

arron-

248 TRAITÉS ET ACCORDS 
ENREGISTRES PAR LA S. D. N. EN 1925 

Au cours do l'année 102ô. le secrétariat uê-
néial de la Société des Nations a enregistre, 
conformément à l'article 18 du pacte, -'18 trai
tés, accords et arrangements internationaux. 
Ce chiffre porte à L0i3 le nombre des actes 
mternationuux reçus à l'enregistrement de
puis les débuts de la Soe'iété des Nations. Il 
convient de noter spécialement le* dépôt des 
accords de Locarno pur Sir Austen Chamber
lain, au cours de ta dernière session du Con
seil de la Société des Nations. 

.. •>«. 

QUATRE CENTS COMMUNISTES 
GRECS ARRETES ET DÉPORTÉS 

On mande d'Athènes à fa « British United 
Press >> que la police hellénique a tait precé-
dei. l'autre nuit, a l'arrestation d'environ. 
quatre cents communistes grecs, qui seront 
déportés aux lies de la mer Egée. 

La police hellénique avait obtenu la preuve 
que certaines des personnes noises en état 
d'arrestation avaient essayé de so procurer 
un plan de mobilisation générale grecque, de 
façon à pouvoir mieux organiser le coup 
d'État que les chefs communistes projetaient 

ÉLECTION AU CONSEIL 
D'ARRONDISSEMENT DE CAMBRAI 
CANTON OU C\H.MÊHES. — Inscrits. 8343 ; 

volants, 65-».— Juste COLLEBY. FoeiaUste, maire 
de Béthencourt. i'.TôS voix ; Gilbert Declercq, 
communiste, adjoint au maire dilalluin 9!>G 
voix ; lïdmond Dufrenne, réactionnaire, commer
cent, à Saint-IlilaUe-lez-Cambiai, i.'.G10 vo-x. 

U y a ballottage. 

ae l'un • sj :. i .' d : Bntr~-
sistru . . ' . ,- , • :. mniiss» u - .•' ti 

, h.-->etueut ,i Val 
niuiiiiuftuû. la lu;-ie suivame q a 
6e ..o Ministre des Finances : 

Monsieur le Miqisu-e, 
« Les marchands d, maf, .-...•. - .: 

dîssement de Lilie n Lxguels s'< t.d, 
les représentante ,i, - marchands d 
riHii.x ,its arrondissements de Douai, Val«:.-
ciennes, Cambrai, Hûfebrouck, Ounkerqur 
Arras, B.ëthune, léuniâ le 8 dée mb 1 
.- ège de la f~hamb."e Syndicale d t 
neurs,de Lillcs » t ,1 • .-on airondioseuieut -•• 
permettent &exa -• r ., M. ]« Ministia de^ 

:• corporation déjà très 
éprouvée pur l'application de l'impût sur 1 
Chiffre d'affaires ne ppurra 1 /entuelkaiienl 
subir un« nouvelle .m^ai atiou de cet im
pôt qui obhpcjvut à rërmer ; := entr'epâtj 

Tous les Impots exagérrés q j | seront m*-
m;mduo aux citoyens contribuant par lei.r 
navail u la. résurrection Ue la richesse de la 
Nation ne peuvent u n s . r que ries ruinas. 

Néo gouvernants doivent savoir que il 
France ne se relèvera qjue le jour <JÛ l .s im
pôts nécessaires ù - .̂e 1 lèv, aient seront sur
tout rédasBéu aux financiers, aux s 
teurs, qui après avoir drame l'épargne se U 
sont approprié*. 

j .: n a. engendré aucune 
Q11 . dans une très, fort» 

'•••!••- de* caisses de l'Etal 
I t t ranger, eousèquemtnent 
la liai ion 

la pre-unte prieur Mon-

Cette "rich 
autre richesse , :, 
prope ; i tua, a été 
est au service de 
elle est nu.i.-abl 1 

ixa signatatrt s 
sieur Is Mtoistre d ^yiet.i' leurs resp.. 
ses salutations . 

Le Comité ajoute : 
« Lu de nos lu 11 J L1" • - '..vaut été dulêiru.V a 

cette réunion, nous tennaa a nous so'.idar -
ter avi.c la fédération des Mar, iian.J-; <ie 
matériaux du Nord de la lreruie, 1. me l»c-
nsvGodefro-y, à Lille. .\'.u., ne saurions tion 
la reinereier de l'initiative de r^ua mterveu-
Mon et des décision» préciM? qui on; «j'.e ar 
rèliiCS à eelto ar.-umblée " 

DANS LA LÉGION D'HONNEUR 
Nous apprenons avec [itaisir la nomination 

nu grade de «. lie», aller de la Légion d'honnem 
au titre du ministère des Travaux Publics, 
de notre excellent confier,.', M. Paul Fr»;-
maux, diruoleurdu <i Nord Iiiduslric! ». 

C'est après l'armistice qu'en collaboration 
avec M. Lucien Bauohol, il fonda le, « Nord 
Industriel », organe d'informations indus
trielles de la région du Noid. 

Dans celte revue, il a constamment mis, 
depuis la guerre, -ses connaissances au ser
vice de la reconstruction de nos Houillères 
du Nord < t du Pas-de-Calais et du dévelop
pement du Port de Dunkérque. 

M. I- romaux était, déjà, titulaire de la crc'n 
de guerre française, d ; la croix de guerre 
belge et chevalier de la Couronne de tiel-
gique. 

Nous présentons à notre bon confrère ncs 
plus vives félieilutL..s. 

FEUILLETON DU t JANVIER 1926. — M 2S 

PB! 
ni Si 1 « 1 | 

— Eh bien l non... j'admets qu'elle soit 
vraie... toujours est-il qu'aile semble prou
ver que mon frère a prémédité son crime... 
ce crime ou'il n 'a pas commis... En éta
blissant cru'il a rencontré la victime miel-
ques instants avant te crime, elle donne 
une valeur plue frraade aux autres et, pins 
elle est affirmative... et plus la culpabilité 
de mon frère semirle démontrée... Mais est-
il bien vrai mie vous ne conserviez au
cun doute ?-• te *oue eu prie. — et elle 
s'agenouilla devant lui. — interroRez vo
tre conscience.- sonsrea au* vous tenez en-

vos mains la vie d'un homme, d'un 
"été homme... Mon Dieu t eue nuis-le 

5 moi 1 le ne sais pas ccanment vous 
.^^eheT... mais ja vous an supplie, ne per
dez pas mon frère... 

Tin résumé, elle ne luttait phia. elle no 
ëiacutait plus... alla n'était plus quune 
suprdïante implorant un témoin. 

Marinez la releva doucement : 
Vrai, dit-il. votre douleur roe fait 

•Ml... je ne suis pas un tijtre... voyons.. . 
vmlsonoons.-. oue voulez-vous que ]e dise 
a n tares T... Voua savee, je ne veux pas 
•ne eompromettre... mais s'il y a moyen 
*arraaaer cela tout h la dowe. je ne de

mande pas mieux... A ma place, comment 
arrangeriezvous ma déposition ?.. 

— Le sais-je ? 
— Et moi donc, comment voulez-vous que 

je te sache ?... II faut prendre un peu 
d'énerjrie, ma petite, et pour 1 îuver votre 
frère, si vous voulez que 1e vous aide, il 
faut m'aider vous-même : je ne puis pour
tant pas dire maintenant que je n 'ai ren
contré personne... 

— Non, maiis... 
— Parlez. 
— Eh bien ! dites, par exemple, que vous 

n'êtes pas sur do l'heure... que c'était peut-
fetre plus tôt ou plus tard, nue dans le pre
mier moment il vous avait semblé recon
naître l'accusé, mais qu'en vérité vous na, 
pouvex iten affirmor non plus que sur la 
personne de la victime ; le doute au lieu 
de l'afflarrrration positive, voilà tout ce 
je vous demande et je vous serai si recon
naissante... 

Marinez réfléchissait. 
— Il faut mettre de l'ordre dans tout 

cela... Je vous l'ai dit. je l ' a i pas envie 
de me faire pincer pour faux témoharnape, 
c'est txoo dangereux ; par conséquent, il 
faut bien convenir de nos petites affaires... 

— Vous consentez donc ?-.. oh t comme 
je vous aimerai t 

— Minute t voyons d'abord si c'est nce-
B*A*>. Quant à l'heure, pas moyen de re
venir, là-dessus... j'ai été trop affirmaiif. 
aussi pour la victime dont on m'a fait re-
connarfare le portrait au milieu de vingt 
autres Reste donc votre frère que je 
puis n'avoir pas suffisamment examiné... 
Tenez, on re m'a pas interroRé sur son 
costume. • i» sais qu'il vait un veston 
d'été brun... avez-vous d'autres détails ? 

— Oui. il avait un pantalon de toile jzrî-1 

se... de coutil plutôt... et une cravate K1 'ie 
à pois,.. 

— Cela peut nous servir, dit Marinez, 
avec une parfaite bonhomie. Mais voilà, ie 
me méfie de ma satanée mémoire... As
seyez-vous donc là et écrivez ces détails-
là... 

Il alluma une bousie et la posant sur 
une petite table, il disposa une feuille de 
papier et une plume. 

Claire s'approcha et prit la plume. 
— Ecrivez... bien clairemcnh.. au lieu 

dun pantalon de coutil, dire un pantalon 
de laine à petits carreaux... 

— Oui l oui l c'est cela, s'écria Trotti
nette toute joyeuse. 

— Et la cravate... c'est très important, 
la cravate... votre avocat me posera ces 
questions et je répondrai... je ne suis pas 
ohlipré d'avoir pensé à tout... et puis pour
quoi le juge ne me l'a-t-il pas demandé ?... 
ce n'est pas à moi de l'a-:der, oue diable ! 

— Que vous êtes bon 1 
— Quand je vous ai vue pleurer, cela 

m'a tout retourné, parole d'honneur ! Il 
faut bien s 'entr 'aider un peu dans la vie... 
donc écrivez... au lieu d'une cravate bleue 
à pois, dire qu'il avait une cravate rou«e... 
c'est pour le coup que je me suis trompé... 
Ah ' eh I confondre un homme qui a une 
cravate bleue aivec un homme qui a une 
cravate rouce ! On me secouera un peu, 
maie ça m'est égal.-, je ferai la bête, voilà 
tout. Est-ce tout ? Votre frère avait-il une 
carme ? 

— Jamais il n'en porte. 
— Parfait, mon homme è moi aura un 

gros Rourdin à la main... la bonne farce t... 
ma foi, noue les roulerons, MM. les jurés... 
C'est iiminoral, mais ça m'amuse... donc 
écrivez toujours : dire que mon frère, qui 

ne porîe jamais de canne, avait .«a soir-là, 
un énorme béton... 

Trottinette écrivait toute ravie du revire
ment de ce brave homme, qui maintenant 
prenait le parti de son frère... 

Quelle bonne inspiration elle avait eue 
de venir !... C'était une chose énorme que 
de jeter le trouble dans l'esprit des jurés ; 
l'avocat ter .. le reste... 

— Ça suffit comme ça, dit Marinez. 
Donnez-moi ça que je voie si je puis bien 
lire... la jolie écriture !... Si vous étiez 
bien pentille, vous mettriez là au bas votre 
joli petit nom de Trottinette... 

— Vous le connaissez donc ? s écria 
Claire surprise. 

— Oui. je l'ai entendu prononcer par 
votre trère. . ,. 

Claire ne fit pas d'objection et gentiment 
signa Trottinette. 

— lïh bien ! avec ça, reprit Marinez, 
nous allons faire courir les jurés et les 
juges... qu'ils cherchent le personnage à la 
cravate rouge I ah I ah I . ,,, , 

Et il r iait de son rire fêlé de vieillard. 
— N'avons-nous rien oublié ? reprit-il. 

Non c'est bien assez comme ça, et puis, 
il ne faut pas s'embrouiller... 

Il relut attentivement le papier qui por
tait la signature de Trottinette, pesant 
soigneusement chaque mot. 

Excellent, dit-il enfin. Comptez sur 
moi... je ne suis pas un Turc, après tout, 
et un petit mensonge comme ça ne peut 
faire de mal à personne.. S' on peut tirer 
votre frère de là, il faut espérer qu i l ne 
se laissera plus pincer... 

— Si vous saviez, il ne boit )amais... 
— C'est trop d'une fois... voyez. 
— Alors, vous me promettez. 
— Cest juré... je vais apprendre ça par 

cœur comme une leçon, et ie le répéterai 

devant le tr ibunal sans une faute, voua 
pouvez en être sûre., est-ce tout ce que 
vous aviez à me demander ?... Mon Dieu, 
ajouta-t-ti en riant, pendant que vous y 
êtes ! 

Trottinette lui tendit ses deux mains : 
— Voulez-vous, dit-elle me permettre de 

vous embrasser ? 
Un éclair singulier passa dans les yeux 

de Marinez. On eût dit que cette offre lui 
causât une impression pénible. 

— Ou n'embrasse pas les vieux comme 
moi, dit-il, une bonne poignée de main suf
fit... allez, ma petite, et bonne chance... 

Un instant après. Trottinette, toute ras
sérénée, quittait la rue Vieille-du-Temple. 

Marinez était resté seul un instant ; il 
se tint immobile, comme réfléchissant à 
ce qui venait de se passer. 

Il relut encore le billet que Trottinette 
avait écrit sous sa dictée : puis, avec un 
geste de résolution : 

— Tant pis pour elle, murmuxa-t-iL Pi
tié serait bêtise 1 

Et il seTra soigneusement lo papier dans 
un tiroir. 

Ses regards tombèrent alors sur le ca
dre qu'il avait retourné et U le mit de nou
veau en vue. 

C'était une adorable tête d'enfant, mutin 
et volontaire, aux cheveux d'un blond roux 
retombant sur ses épaules 

Il le contempla longuement. 
Puis ces mots à peine perceptibles s'é-

ebappèrent de ses lèvres : 
— Pour toi, je brûlerais Paris. . , 

IX 

Le jour du Jugement était ••«•rivé. 
En somme, c'était là une affaire assez 

banale et. dont le Tom-Paris s'était désin
téressé dès les premiers jours. 

Le reporter LembUn lui-même, qui, an 
début, aivoit paru s'en préoccuper singu
lièrement, avait tout à coup fait le si
lence adtpur du mystère du passage du 
Caire, litre ronflant qui ne reparaissait 
plus que rarement à la rubrique des faite 
divers. 

De quoi s'agissaii-il. après tout ? d'un' 
crime banal auquel la passion était tout 
à fait étrangère, un acte de brutalité ac
compli par un ivrogne que personne ne 
connaissait et à qui personne ne s'intéres
sait. 

La personnalité de l'avocat choisi par 
Victor Verdier ne contribuait pas à rele
ver l'éclat de sa cause. Il avait fait appel 
ù un jeune homme rencontré par lui dans 
une société d'artistes ef qui, bien qu'inscWt 
au barreau, était peut-être plutôt poète 
qu'avocat. 

Aussi la -vielliuc. avait été bien \i te ou
bliée. 

Gérard de, Sémery n'avait-ï! pas quitté 
Paris depuis près de quatre ans, alors 
qu'il était revenu à l'improviste pour trou
ver la mort dans des circonstances aussi 
bizarres qu'inexplicables ? Or. quatre ans 
d'absence équivalent à une disparition dé
finitive et quand on parlait de lui dans 
les cercles qu'il avait fréquentés, à peine 
si an ancien dteait, après avoir cherché 
quelque peu dans sa mémoire : 

— Ah f oui, Séntery ; ce lyirçon-là était 
trop amoureux, j 'avais toujours prévu 
qu'il finirait mal...-

Laiuiuraj 

collab.-vratio.ri
to.it
Ile.li.ne

